CONVENTION  NATIONALE. 

' * Cq  ' i 

OPINION 
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DÉPUTÉ 

PAR  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE,’ 

A LA  CONVENTION  ^NATIONALE, 

Sur  la  condamnation  de  Louis  XVI,  demies; 

Roi  des  François  (i)  ; 

IMPRIMÉE. PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE» 


Et  moi  aufïï,  Citoyens  RepResêntans  , je 
condamne  Louis  XVI.  Et  je  le  condamne  à mort!... 
Opinion  terrible;  mais  jufte , mais  néeefîaire. 

Repréfentans  d’ua  peuple  qui  a reconquis  fa  liberté. 


(i)  Je  prends  ces  mots,  jugement,  condamnation  y dans 
l'kcception  la  plus  étendue. 

ÏBE  NEWKNKtf 
UBRAMfX 
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&oui  veut  la  conferver , nous  devons  démolir  de  fond 
en  comble  l’ancien  édifice  de  la  tyrannie  -,  nous  devons 
auffi  une  vengeance  éclatante  aux  trop  nombreux  mar- 
tyrs de  notre  liberté , 'a  nos  freres  d armes  immoles  en 
pofant  les  premières  bafes  de  l’cgahte^  nouions , 


fur-tout , veiller 
&:  préferver  notre 


: au  faiut  de  la  République  naiffante  , 

•e  Mr trie  de  nouveaux  malheurs.  En  un 
Ml  nous  devoiAiir  le  tyran  qui  a ofé  concevoir 
/Hfernal  projet  JMtvir  la  Nation  Françoife,  dont  il 
étoit  le  premier  fondionnaire  public. 

Citovens  te  ne  reprocherai  pas  'a  Louis  d’avoir 
été  roi - en’  adoptant  la  Conftitution  , les  François 
avoient  effacé  le  crime  d’ufurpation  commis  par  les 

ancêtres.  . 

Mais  je  reproche  h Louis.  Mais  je  lui  fais  un  crime 
d’avoir  trompé  la  confiance  du  peuple  François  ; d avoir 
aboli  la  Conftitution  qu’il  avoir  juré  de  maintenir 
Mais  je  lui  fais  un  crime  d’avoir  toujours  cte  en  eut 
évita  concïe  1.  Na, ion  FranA  de  s’tae  1;8«= 
avec  les  ennemis  du  dehors  & du  dedans , det 
devenu  la  caufe  de  tous  nos  maux. 

Etonnante  , mais  fublime  révolution  ! tu  t annonças 
d’abord  fous  les  plus  heureufes  aufpices  ; des  hymnes 
d’alénrelfes  célébroient  chaque  jour  tes  propres  , & 
nous°  iouîmes  quelque  temps  de  l efpoir  flatteur  q • 
je°  «tiurde  notre  liberté  ne  (croit  dû  qu’aux  lumières 

de  la  philofophie. 

Mais  ie  defpotifme  qui  ne  jouit  qu’en  dévorant  les 
hommes  le  fana, ilote  qui  >engr»i<te  de  leurs  erre»  , 

S S* t Hentht  i. 

glanterent  la  révolution  ; S pa.  «n P“ 
îérateffe , ils  calomnièrent  impudemment  le  vrai  p 


( 3 ) 

triôtifrae,  en  lui  imputant  leurs  propres  crimes 
l'aile  eft  toujours  1 afîreufe  ru  le  de  la  méchanceté  !... 

Vous  retracerai-je,  Citoyens,  cette  multitude -dé 
fans  qui  ne  prouvent  que  trop  l’état  de  révolté  de  Louis 
contre  Sa  Nation  Françoite  ?...  Vous  rappelierai-je  ces- 
trop  nombreux  combats  du  defpotime  contre  la  li- 
berté?.., Toutes  ces  horreurs , toutes  les  machinations  de 
Louis  ne  vous  font  que  trop  connues , & là  perfidie  vous 
eb  démontrée  jufques  dans  les  ades  meme  où  il  fembloit 
le  conformer  à la  loi, 


La  Constitution  lui  avoir  attribué  le  droit  de  fanc- 
Pouvoit  fufpendré  l'effet  d’up  décret  du  Corps 
législatif.  Mais  quel  étoit  le  fens,  quel  droit  le  véritable 
elpnt  de  cette  loi  ? dans  quel  cas  le  roi  devoit-il  faire 
ulage  de  ce  droit  exorbitant  ?...  Ce  droit  avoir  été  créé 
pour  les  intérêts  de  la  Nation;  fon  but  étoit  de  prévenir 
ou  d empecher  1 effet  des  entreprifes  du  Corps  légillatif 
contre  la  liberté  publique. 

Mais  qu’a  fait  Louis  XVI  ? Louis  a employé  ce  droit 
contre  le  but  de  fon  inftitution  : Louis  s’en  eft  fait  une 
arme  terrible  contre  la  liberté  : Louis  s’en  eft  fervi  pour 
paralifer  les  operations  les  plus  falutaires  du  CorpsF  lé- 
giftatif  : la  loi  fur  l’émigration  , la  loi  relative  aux  prê- 
iq?  rqftaaatres,  & celle  qui  avoir  pour  but  la  prompte 
forma iion  d un  camp  fous  les  murs  de  Paris  ; toutes  ces 

îaîLTT'  ^ plOV^uées  Par  Urgence  des  circonf- 
tances  , & par  une  multitude  d’adreflês  & de  pétitions  * 

ces  loix  croient  l’objet  des  vœux  de  tous  les  François” 
oc  Louis  ne  1 îgndroit  pas.  * ’ 

Cependant,  Louis  n’a-t-il  pas  rendu  Ces  mefures  in- 
rudueufes  . N a-t-il  pas  frappé  ces  trois  fameux  dé- 

venoV11  ÏÏT!  VSt°,\  qUÎ’  dMS  la  cir®nftance,  de- 
venoit  abfoln?  . Or,  conlbltoit-il  en  cela  les  in- 
terets de  la  patrie  ? Ne  favorifoit-il  pas  au  contraire 
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Funeftes  projets  de  nos  ennemis  ? En  protégeant  ainfî 
& l’émioration  & le  fanatifmc , n’étoit-ce  pas  multi- 
plier les'ennemis  du  dehors , & attifer  la  guerre  civile 
au  dedans?  ....  Et  Louis  invoque  la  Conftitution , pour 
iuftifier  fa  conduite  dans  ces  circonftances  î Mais  n’eft- 
ce  pas  vouloir  fe  jouer  de  la  Loi  même > N eit-ce  pas 
tourner  contre  la  Nation  l’arme  qui  ne  lui  avoir  ete 
confiée  que  pour  fa  défenfe  î . . . . Eh  ! dans  ces  der- 
niers temps  de  la  Conftitution,  les  ennemis  de  la 
chofe  publique  n’en  invoquoient-ils  pas  aulh  la  Jettie 
pour  mieux  en  tuer  l’efprit?...  Louis  XVI  a donc 
encore  trahi  la  patrie,  lors  même  quil  paroiJTou  fe 
conformer  à l’aéte  conftitutionnel. 

Mais  que  n’a-t-il  pas  fait  contre  la  Conftitution 
même,  contre  fes  fermons , contre  les  intérêts  de  la 
Nation?  Je  le  vois  toujours  dans  un  état  de  révolté 
continuelle  j je  le  vois  toujours  trahiflant  la  ation 
& s’en  difant  l’ami  ; je  vois  ce  nouveau  Janus  , founant 
également  aux  défenfeurs  de  la  Patrie  & aux  monltres 
qui  lui  préparoient  des  fers.  En  un  mot,  je  vois  que 
Louis  étoit  la  caufe,  le  mobile,  le  but,l’ame  enfin  de 
tous  nos  ennemis.  Cette  conviâion  eft  dans  mon  cœur, 
& dès-lors  je  dois  juger , je  dois  condamner  le  traître. 

J’ai  déjà  combattu  le  vain  & ridicule  fantôme  de 

l’inviolabilité  (0  i l’a»  déjà  prouvé  que  le  tyran  de  la 

Nation  ne  pouvoir  pas  couvrir  fes  crimes  de  1 egide  du 
roi  conftitutionnel  : mais  je  dois  ajouter  encore  quel- 
ques obfervations  nouvelles  a ce  que  j ai  déjà  dit  : elles 
me  ferviront  d’ailleurs  a établir  la  compétence  de  la 
Convention  nationale  dans  cette  importante  affaire. 


(i)  Voir  ma  première  opinion  fur  le  jugement  de  Louis 

XVI. 


/ 
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L’in  fH  tu  tien  des  rois  efl  contraire  aux  droits  dé 
l’homme  & du  citoyen;  & ces  êtres  humoraux  préfen- 
tent  un  phénomène  politique,  qu’il  eft  elTentiel  de 
copfidérer  fous  fes  divers  rapports. 

Que  des  efclaves  accoutumés  à trembler  à l’afpedd’un 
roi,  n’aient  jamais  ofé  déchirer  le  voile  magique,  quL 
déroboit  l’homme  à leurs  yeux,  cela  ne  m’étonne  point  ; 
la  fervitude  ne  raifonne  pas  : 

Mais  j’ai  toujours  diflingué  dans  un  roi  la  perfonne 
naturelle  & la  perfonne  morale,  ou  confiituée;  l’homme 
ordinaire  & l’homme  revêtu  de  l’autorité  de  la  Nation  : 
j’ai  diflingué  chez  nous  Louis  Capet,  & Louis  , roi 
des  François  ; & avec  cette  diflindion  relative  a la 
perfonne  & à fon  caradere , & que  j’applique  égale- 
ment a fes  acHons,  je  crois  pouvoir  démontrer  faci- 
lement que  nous  avons  le  droit  de  flatuer  fur  le  fort 
de  Louis  XVI. 

Dans  mon  opinion,  & d’après  cette  diflindion,  une 
adîon  particulière,  un  aflaflinat,  par  exemple,  com- 
mis envers  un  citoyen , par  Thomme  revêtu  de  l’auto- 
rité royale  , & qui  n’auroit  agi  en  cela  que  comme 
fimple  particulier,  étoit  puniflable  par  les  loix,  & la 
,|  réparation  de  ce  délit  devoit  fe  pourfuivre  devant  les 
tribunaux  .ordinaires  : ainfi,  fi  Louis  Capet  s’étoit  rendu 
coupable  dun  crime  de  cette  efpece  , il  n’auroit  pas  pu 
fe  fouftraire  à une  jtifle  fatisfadion  ,(en  invoquant  F in- 
violabilité conflitutionnelle  : cette  inviolabilité  ne 
couvroit  que  la  perfonne  morale  , que  l’homme  conf- 
titué  , que  le  roi  vraiment  conflitutionne! , & non  pas 
l’individu,  Fhomme  ordinaire,  Louis  Capet.  La  loi 
naturelle  nivele  tous  les  hommes  également;  & dans 
les^  adions  purement  individuelles,  tous  les  hommes 
doivent  être  égaux  devant  cette  loi  fuprême  i.c’eft  dans 
Ce  fens  que  j’ai  toujours  lu  dans  la  déclaration  des 
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droits  que  la  loi  doit  être  la  même  pour  tous , foie 
quelle  protégé,  Toit  quelle  punifî'e 

Quant  k nous,  ce  n’elt  pas  Louis  Capet  que  nous 
avons  'a  juger  $ c’tft  l’homme  conftitué  *,  c’eft  le  man- 
dataire dé  la  Nation  ; c’eft  le  fonctionnaire , ou  plutôt 
c’eft  l’homme  qui  a rompu  le  parti  qui  le  liuit  a la  Na- 
tion^ c’eft  l’homme  révolté  contre  la  Nation  qui  î’avoit 
adopté  pour  Ion  chef.  En  un  mot , c’eft  Louis  X\  I 
armé  contre  la  France , devenu  Ton  ennemi , & fait 
prifonnier  de  guerre  : voila  celui  que  nous  devons 
juger  , & telle  eft  la  maniéré  dont  il  me  femble  que 
lions  devions  confidérer  cette  importante  affaire. 

L’on  a beaucoup  parlé  de  l’inviolabilité  du  roi  , mais 
fans  vouloir  l’entendre  dans  fon  véritable  fens  : fans 
doute  , la  conftitution  avoit  déclaré  le  roi  inviolable  ; 
mais  dans  quel  cas?  lprfque  le  roi  marcheroit  dans  le 
fens  de  la  conftitution , lorfque  les  miniflres  éroient- 
là  pour  répondre. 

Mais  prétendre  que  la  conftitution  avoit  déclaré  le. 
roi  inviolable  , lorfqu’il  tenteroit  de  renverfer  la  conf- 
titution , îorfqu’il  agiroit  de  luh-meme , de  fans  le  fe- 
cours  de  fes  miniflres  , lorfqu’il  entreprendroit  contre 
la  liberté  publique  , lorfqu’il  le  ligueroit  avec  les  enne- 
mis de  l’état,  lorsqu’il  le  mettrait  lui-même  en  état 
de  guerre  contre  U Nation  , c’eft  fuppofer  la  chofe  la 
plus  ridicule  & la  plus  abfùrde. 

Or,  Louis  XVÎ  s’eft  porté  à tous  ces  excès  envers 
la  Nation  ; de  dès-lors  , que  vient-il  donc  parler  d’in- 
violabilité ? 

L’on  argumente  encore  de  la  conftitution  , en  pré- 
tendant que  dans  le  cas  le  plus  grave,  celui  ou  l’ex- 
roi  fe  feroit  mis  a la  tête  d’une  armée  & auroit  mar- 
ché contre  la  Nation,  la  conftitution  ne  prononce  que 
<la  peine  de  la  déchéance,  & l’on  en  conclut  que 


(?) 

Jjouis  XVI  déchu  de  fait , par  le  changement  de  la 
Monarchie  Françoife  en  République , ne  doit  pas  fu- 
bir  une  autre  peine  ; voila  une  obje&ion  que  i’on  a re- 
produite cent  fois,  & dont  néanmoins  la  réfutation 
me  paroi t facile. 

Dans  Fhypothèfe  préfente  ,.  îa  conftitution  ne  pro- 
nônçoit  dans  la  vérité,  que  la  peine' de  la  déchéance, 
& elle  de  voit  fe  borner-lk  : car  un  roi  révolté  contre 
la  nation , n’étoit  plus  dans  la  conftitution  : il  n’étoit 
plus  ie  mandataire  du  peuple , mais  fon  ennemi  ; & 
alors , ce  n’étoit  plus  à la  conftitntion  à prononcer  , 
mais  au  droit  des  gens  : le  droit  des  gens  commençoit- 
la  ou  la  conftitution  fe  taifbît. 

Mais  , fi  le  roi  eût  réufîi  dans  fes  ambitieux  pro- 
jets , s’il  eût  enchaîné  la  liberté  de  la  Nation  , il  n’eut 
été  qu’un  tyran , qu’un  ufurpateur  ; il  n’eût  plus  été  le 
roi  des  François , mais  un  monftre  que  tout  bon  Ci- 
toyen auroit  eu  le  droit  d’é  tou  fier. 

Mais  la  caufe  de  la  liberté  a triomphé  ; Louis  XVI, 
devenu  l’ennemi  de  la  Nation,  efî  maintenant  pri- 
fonnier,  6c.  la  Convention  nationale  doit  prononcer 
fur  fon  fort , d’après  le  droit  des  gens , & non  d’après  la 
çonftitution  ; d’après  la  loi  füprê.me  du  falut  de  l’État , 
& non  d’après  les  formes  de  la  procédure  ordinaire  : 
il  s’agit  plutôt  de  décréter,  que  de  juger;  & nous  de- 
vons prononcer  , non  comme  juges.,  mais  comme  lé- 
giilateurs  occupés  du  falut  de  la  République. 

Je  n’examinerai  point  fi  Louis  XVI  a mérité  la 
mort  : la  loi  prononce  cette  peine  contre  l’afTailin  de 
fon  fembiable  , & dès-lors  , qui  pourroit  douter  que 
Louis  n’a  pas  mérité  de  fiibir  le  même  genre  de  fup- 
plice  , lui , la  càufe  première  de  tant  de  maîheureufes 
viclimes  immolées  h fa  tyrannie  ? 

Mais  le  falut  de  l’État  exige-t-il  néceffairement  que 
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le  tyran  périfle  ? voila  la  queftion  qu’il  s’agit  de  trai- 

Si  l’exiflence  de  Louis  compromet  le  falut  de  la 
République  ; s’il  eft  a craindre  qu’elle  ne  devienne  une 
fource  intariffable  de  troubles,  de  guerres,  de  ledi- 
tions  *,  fi  elle  favorife  , fi  elle  entretient  les  elpérances 
des  mécontens  & des  ariftocrates,  pourquoi  balanceriez- 
vous  un  inftanc  a prononcer  ? Et  je  vous  le  demande  , 
Citoyens,  Si  l’exiftence  de  Louis  pouvoit  être  la  cauie 
àe  la  mort  d’un  Citoyen , que  répondriez-vous  au  fils 
qui  vous  redemanderoit  ton  pere,  ou  à la  mere  qui 
pleureroit  fon  fils?»  Cruels,  vous  diroient-ils  , vous 
» avez  épargné  le  tyran,  & le  fang  innocent  a coulé?...» 

Citoyens,  je  crois  donc  que  nous  devons  prononcer 
fur  le  fort  de  Louis , d’après  la  conviction  que  doit 
porter  dans  notre  ame  l’enfemble  de  fa  conduite  ; û a- 
près  la  loi  fuprême  du  falut  de  l’Etat , qui  doitêtre  i u- 
nique  bafe  de  notre  opinion  : nous  devons,  prononcer 
d’après  le  droit  politique  & en  hommes  d’Etat  : nous 
ne  fouîmes  point  des  juges,  appliquant  une  loi  ûeja 
faite  ; nous  confervons  le  caraâere  de  légiflateurs  ; nous 
ne  jugeons  point , à proprement  parler,  Louis  XV  I ; 
mais  nous  portons  une  loi  de  sûreté  contre  le  tyran  , 
contre  l’ennemi  puhlic  de  l’Etat  ; & c eft  fous  ce  îappoit 
qu’il  convient  d’examiner  fi  la  confervation  de  .a  ré- 
publique peut  compatir  avec  la  fienne.  En  un  mot  , 
nous  ne  jugeons  point,  mais  nous  décrétons;  nous  dé- 
clarons quelle  eft  la  peine  qu’il  convient,  d’inrfiger  a 
Louis , pour  le  falut  de  1 État , qu  il  a trahi. 

Louis  a mérité  la  mort  ; il  eft  l’affaffin  de  nos  freres  : 
Coblents  & les  Tuileries  ; Louis  XVI  & les  émigres 
faifoient  caufe  commune;  tout  avoir  été  régie  par  le 
fameux  traité  de  Pilnitz  , & les  rois  de  Pruffe  & üe 
Hongrie  ne  nous  ont  déclaré  la  guerre  que  pour  re- 
lever le  defpotifme de  Louis..'-..  Malheureux  peuples,- 


vous  îorce  ae  îe  îepduutç  «■ 
malheur  , contre  vous-meme  , 
pour  mieux  cimenter  votre  el 
travailler  vous-mêmes  à Faugi 
de  vos  tyrans. 


Mais  le  falut  de  l’État  exige-t-il  que  Ion  prononce 
la  peine  de  mort  contre  l’auteur  de  tous  nos  maux  . il 
faut  opter  entre  cette  punition , la  détention  perpé- 
tuelle & l’exil  : or  , je  me  dis  a moi-même  : 

Louis  détenu  dans  une  prifon  perpétuelle,  feroit  un 
foyer  de  diffenfion  au  milieu  de  nous  : Ion  ombre  fe- 
roit  un  aliment  toujours  renaiffant  pour  la  calomnie  , 
les  défiances  & les  trahifons  : & les  ennemis  de  la 
chofe  publique,  conferveroient  leurs  funeftes  eipe- 
rances;  les  fadieux  eux-mêmes  fe  prévaudroient  de  ion 
exiftence  , pour  • calomnier  avec  plus  d’acharnement 
encore,  les  amis  fmceres  du  bonheur  de  leurs  frères; 
caries  factieux  profitent  de  tout,  pour  tout  trouoler , 
pour  tout  divifer;  la  licence  eft  leur  reg.e  , 1 anarchie 
leur  triomphe , & le  defpotifme  leur  efpérance. 

Dans  les  convulfions  des  brigues  & des  ^actions,  ion 
feroit  tenté  de  dire  : heureux  l’homme  méchant  ; car  lui 
(èul  n’eft  pas  calomnié.  Voilà  les  maux  qui  font  inié- 
parables  d’une  détention  perpétuelle. 

Louis  XVI , condamné  à l’exil , feroit  également 
dangereux;  le  fouvenir  amer  de  ce  qu’il  fut , reveille- 
roit  au  fonds  du  cœur  du  tyran  abattu  ,_le  debr  de  la 
vengeance;  fa  grâce  même  feroit  pour  lui  uniupplice, 
& voulant  s’abreuver  du  fang  de  ceux  qui  lui  auroient 
pardonné  , il  deviendroit  un  nouveau  centre  de  réu- 
nion pour  le  fanatifme  & l’ariftocratie  ; ligué  avec  les 
ennemis  qu’il  a déjà  armés  contre  nous,  il  nous  en 
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fufciteroît  de  nouveaux , & nous  ferions  comptables  en-^ 
vers  la  Nation  des  nouvelles  victimes  ajoutées  aux  pre- 
mières, toujours  trop  nombreufes. 

Mais  Louis  , fubiflant  la  peine  qu’il  a mille  fois  mé- 
ritée, nos  malheurs  doivent  difparoître  avec  leur  caufe  ; 
3e  fanatifme  l’ariftocratie  perdent  leurs  efpérances 
& leur  appui;  leurs  ombres  errantes  fans  chef,  dans 
le  vague  immenfe  des  pays  lointains , fubiront  par-tout 
le  fupplice  de  leur  orgueil  ; vous  donnerez  un  grand 
exemple  aux  nations  ; l'idolâtrie  tombera  avec  l’idole, 
& vous  commencez  enfin  à jetter  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  République. 

Mais  devez-vous  foumettre  le  décret  qui  flatuera 
fur  le  fort  de  Louis , â la  fandion  du  peuple  réuni  en 
affemblées  primaires  , telles  qu’elles  ont  été  convoquées 
pour  procéder  à la  formation  de  la  Convention  natio- 
nale? Telle  eff  la  fécondé  queftion  qui  me  relie  a exa- 
miner. 

J’avois  donné  d’abord  beaucoup  d’étendue  a mes  ré- 
flexions, fur  cet  important  objet;  je  vais  me  refferrer, 
pour  ne  pas  répéter  tout  ce  qui  a déjà  été  préfenté  à la 
Convention  , par  les  orateurs  qui  m’ont  précédé. 

Nous  marchons  fur  le  volcan  des  fadions  ; des 
principes  affreux  nous  entourent  de  tous  côtés  ; la  fa- 
geflé  d’une  délibération  jufte  ne  peut  pas  même  nous 
mettre  a l'abri  des  plus  grands  dangers  : au  jugement 
de  l’anarchiile  & de  l’anitocrate , nous  ferons  ou  trop 
foibles  ou  trop  fcveres;  tons  les  évènemens  feront  im- 
putés à la  réfolution  que  vous  prendrez  ; de  tous  les 
partis  vous  dénonceront  à l’univers  , comme  la  caule 
des  malheurs  qu’ils  chercheront  à nous  fufeiter., 

Citoyens  , faifons  notre  devoir  , prononçons  d’aprçs 
notre  convidion.  Mais  confultons  la  nation  ; préfentons 
notre  décret  â fa  ratification  , adorions  nos  commet- 
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tants  aux  augufles  fondions  qu’ils  nous  ont  confiées  5 
faifons  jouir  enfin  la  Nation  Françoife  de  fon  droit  de 
fouverainetc  ; que  notre  ouvrage  devienne  le  lien  ; & 
nous  pourrons  tout,  & nous  ferons  invincibles  , quels 
que  foient  les  tyrans  qui  oferont  fe liguer  contre  nous; 
la  prudence,  la  juftice  même  nous  prelcrit  cette  me- 
fore  fai  u taire. 

Les  partifans  de  l’opinion  contraire  oppofent  Fil- 
îimitationde  nos  pouvoirs  ; l’embarras  des  convocations 
du  peuple  en  aiTemblees  primaires  , & les  dangers  de 
la  guerre  civile!.*.».  ÎVlais  que  lignifient  tous  ces  vain* 
phan  tomes  de  fubtiiités  & de  terr  eurs  , qui  a la  moindre 
réflex^Qn  difparoiirent  comme  un  longe  } 

Nos  pouvoirs  font  illimités  ; cela  eft  vrai  pour  la 
plupart;  mais  s’enfuit-il  que  nous  puiffions  tout  vou- 
loir & tout  faire.  Nous  pouvons  bien , foit  en  ma- 
tière de  légi dation , loi t en  fait  de  fureté  generale, 
propofer  tout  ce  qui  nous  femblera  le  plus  utile  pour 
le  falut  de  la  république;  mais  mandataires  du  peu- 
ple , nous  ne  pouvons  , nous  ne  devons  rien  faire  , 
qui  ne  foit  fournis  a la  fanclion  expreffe  ou  tacite  de 
nos  conimettans;  autrement  nous  aboierions  de  nos  pou- 
voirs, nous  outrepafîerions  les  bornes  de  notre  million  ; 
nous  deviendrions  des  defpotes  ; voila  ce  que  je  penfe 
dans  ma  confcience,  6c  d’après  la  fé vérité  des  principes. 

Sans  doute  cette  mefure  de  prudence  & de  jukice 
ne  fera  pas  adoptée  par  Jes  factieux  qui  travaillent  jour- 
nellement à avilir  la  Convention  nationale  ; ils  necon- 
noiflênt  que  les  extrêmes  ; &,  foit  qu’on  les,  adopte, 
foit  qu’on  les  modifie  , foit  qu’on  te  s rejette  , le  but  de- 
leur  infernale  politique  eft  également  rempli.  Toujours 
prêts  à accufer,  ils  cenfurent  votre  courageufe  réfiftance, 
pu  iis  vous  reprochent;  le  lendemain  leur  ouvrage 
de  la  veille. 


I/©n  pirle  des  difficultés  a convoquer  le  peuple  er» 
afien  blées  primaires  ; l’on  parle  de  guerres  civiles! . . • 
Desguerres  civiles,  lorfque  lepeuple  François  exercera 
pour  ia  première  fois  le  plus  laint , le  plus  facré  de  fes 
droits  } lorfqu’il  fe  réunira  pour  confirmer  ou  commuer  la 
peine  prononcée  contre  fon  tyran  ! . . des  guerres  ci- 
viles, lorfque  vous  ferez  juffes  envers  vos  commettans, 
lorfque  vous  les  ferez  jouir  enfin  de  leur  droit  de  fou- 
veraineté  !... 

Vous  qui  parlez  de  guerres  civiles,  vous  connoif- 
fez  bien  mal  les  difpofmons  du  peuple  François.  C’en 
efl  bien  afFez  pour  lui  d’avoir  a gémir  fur  nos  trou- 
bles , fans  les  augmenter  encore..  • . 

Vous  qui  parlez  de  guerres  civiles , avez-vous  donc 
ouolié  que  les  afiembiees  primaires  font  la  première 
fburce  de  la  Convention  nationale}  avez-vous  oublié 
que  vos  pouvoirs  émanent  d’elles , & que  la  promp- 
titude & la  fageffe  préfiderent  k la  formation  & à la 
tenue  de  ces  afiemblées  qui  nommèrent  vos  créa- 
teurs ?... 

1/  ous  qui  parlez  de  guerres  civiles , pourquoi  proté- 
gcz-  vous  donc  avec  tant  d’ardeur  la  permanence  des 
fections  de  Paris;  pourquoi  foufirez-vous  donc  qu’elles 
délibèrent  perpétuellement?  Ne  craignez-vous  donc  la 
guerre  civile  que  pour  les  autres  département,  ou  croyez- 
vous  que  les  afiemblées  y (oient  plus  turbulentes  ou  moins 
réfléchies  ï Mais  ne  favez-vous  pas  déjà  par  expérience, 
que  ces  departemens  font  également  jaloux  de  la  paix  & 
de  la  liberté  ? Ne  vous  rappelez-vous  pas  que  la  plupart  de 
ces  Départemens  ont  renvoyé,  ont  challé  ces  émifTaires 
delà  difcorde  quelles  ennemis  du  bien  public  ont  ré- 
pandus dans  toute  la  France  , pour  y prêcher  l’anar- 
chie & le  carnage?. . . 

Çepouflons  donc  loin  de  nous  ces  idées  de  guerrç 
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civile,  & ne  manquons  pas  de  confiance  envers  ceu* 
qui  nous  ont  honoré  de  la  leur-,  c’eft^n  confulcant 
nous- mêmes  nos  propres  commettant  c eft  en  fourne 
tant  a leur  ratification  un  décret  de  furete  générale  dont 
Inexécution  peut  produire  un  efîet  îrrepar^ûle  , que 
nounous*  montrerons  minât 

fion.  i 

Vous  avez  décrété  , & vous  deviez  le  faire  , que  la 
conftitution  fera  foumife  à la  fanion  du  peuple*  or, 
le  Décret  que  vous  allez  prononcer  fur  le  fort  de  Lotus, 
ea  le  préliminaire  de  votre  conftitution.  Vous  allez, 
parce  décret,  balayer  faire  pour  conftrmre  tout  a neuf, 
vous  devez  donc  le  foumettre , comme  la  conftitution 
Se  h la  fandion  du  peuple*  & certes  je  ne  vois  pas 
qas  plus  d’inconvéniens  dans  un  cas  que  oans  1 aune. . , 

Je  me  réfume  & je  dis:  Louis  XVI  eft  coupabl» 
s’il  a trahi  la  patrie  * j’en  fuis  intimement  convaincu  *, 

L il  mérite  de  fubir  la  peine  que  j’ai  prononcée  en  com- 
mençant mon  difcours. 

Mais  ce  décret  de  fureté  générale  intereffe  eflen- 
tïellement  toute  la  nation:  les  fuites  d ailleurs  en  le- 
roient  irréparables,  & dès -lors  nous  devons  , & pan 
prudence  & par  juftice , le  foumettre  a la  fandion  du 
peuple.  Sans  cette  précaution  n^ceffaire , nous .ferions 
ll  lae  arbitraire,  unade  de  defpotifme*  & ceux- lamemes 
qui  k confeiilent  avec  plus  d’ardeur  , feroient  les  pre- 
miers à accufer  la  Convention  nationale,  fi  jamais  el  e 
adoptoit  leurs  perfides  opinions  fur  cet  objet  impor- 

tant.  . . , 

Citoyens  Repréfentans, Louis  XVI  une  fois  juge, 

que  les7  défiances  cefl'ent,  que  les  pallions , que  toutes 
fadions  mêmes  difparoifîent  avec  le  tyran  * la  royauté 
eft  abolie  ; la  République  eft  décrétée  une,  mdlvifible. 
Hâtons-nous  de  l’affermit  en  lui  donnant  une  conftr- 
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tiîtion  qui  confacre  & éternife  ce  principe  ; effaçons 
l'e  refte  encore  trop  nombreux  de  loix  barbares  , & hâ- 
tonS-nous  d’y  fubftituer-un  code  clair,  fimple  , précis  , 
& toujours  bafë  fur  la  liberté  ik  l’égalite'.  Préparons  auf- 
fi  a l’avenir  les  moyens  dé  repouffer  & de  vaincre  les 
tyrans  qui  arment  contre  nous.  De  nouveaux  combats 
nous  prefagent  de  nouvelles  vidoires ; tous  nos  fol- 
dats  font  des  héros. 

Et  toi  y peuple  généreux  & magnanime,  continue  de 
prouver,  par  ton  amour  pour  l’ordre  & ton  obéiffance 
aux  loix,  que  l’on  a blafphëmé;  que  l’on  t’a  calomnié  , en 
plaçant  la  vertu  dans  la  minorité. ......  La  vertu  eii 

minorité!...  Orateur  impudent,  toi  qui  a ofé  pro- 
férer cet  affreux  blafphême  contre  tout  le  genre  hu- 
main , ne  dois- tu  pas  favoir  qu’en  toutes  chofes  les 
mooffres  ne  font  au  contraire  que  de  rares  avortons 
dans  l’ordre  de  la  nature. 

Peuple  François , venge-toi  de  cette  affreufe  calom- 
nie , en  réduifant  les  fadieux  au  filence  , en  continuant 
de  te  montrer  digne  de  la  liherté  que  tu  as  conquife; 
apprends  aux  autres  nations  à juger  aufïi  leurs  tyrans; 
& que  ta  mafîûe  foit  toujours  levée  pour  frapper  l’am- 
bitieux qui  ofercit  vouloir  fuccéder  au  defpote  qui  a 
caufé  tant  de  malheurs. 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE. 


